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C’eft-à-dire  : 

■Avec  vne  Lettre  Pârtîcvlîèré 
da  facétieux  BAROGO , en  magniêre 
d’admiration  ^ far  les  deux  Traits  hiftoi- 
tiques , Rappellés  a S.  M.  PAR  RA 
Nation  Françoise, 
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DU  PEUPLE 
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Permets  que  ton  Peuple  affligé, 
refpedueux  & fidèle , te  fafîe  encore  lire 
deux  Traits  d’Hiftoire  , capables  de  te  tou- 
cher : 

Ils  n’auroîent  befoin  de  commentaire , 
que  dans  le  cas  où  tu  ne  ferois  pas  ejjen-^ 
tiellement  jufie  \ aufii , tu  ne  les  verras  accom- 
pagnés que  de  Jîlence  , de  larmes , à'e/poir  ^ 
de  patience  & de  courage. 

Le  premier  eft  tiré  de  M.  Rollin , tom, 
g ^ liv.  6 , p.  51  & fuiv. , en  Ton  Hiflom 
ancienne , à Tendroit  où  il  parle  des  PERSES 
& des  Grecs, 
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Le  fécond  ne  remonte  , S I R E , qu’au 
îems  moderne  , du  plus  abfolii  de  tes  Pré^ 
décefîeurs  ( i ) , & préfente  pour  garants , 
pîufieurs  Ouvrages  de  Littérature  ; entr’au- 
très  un , qui  fut  intitulé  , dans  des  tems 
pareils  à ceux-ci  : V Avocat  national. 

Voici  les  paroles  meme  du  célèbre  Rec- 
teur Rollin,  à Foccafion  du  premier  Trait 

& ce  Trait , S I R E , efl:  le  mouve^ 

ment , Fexpreffion  , le  cri , du  cœut  fenfible 
& JEUNE  , d’un  des  plus  puiffans  Monar- 
ques de  l’antiquité. 

Avant  que  Darius  fût  nommé  Roi  ^ 
» Il  a voit  époufé  une  fille  de  Gobrias. . . • 
. 

^Hérodote,  yy  Un  de  fes  premiers -foins  y quand  il  fe 
vit  établi  fur  le  Trône,  fut  de  régler  F état 
V des  Provinces  , & de  mettre  de  F ordre 

n dans  fes  Finances.  ....  , 



» ....  Il  divifa  tout  l’Empire  en  . , . ; 
??  Départemens  ou  Gouvernemens  , dont 

pmr  ■ fc  I IM  —IM 


(I)  Au  fiécle  de  Louis  XIV. 


(ï  ) 

w diaciin  de  voit  payer  tous  les  ans  une  cer- 
y»  taine  ibmme  au  Satrape  commis  pour 

yy  cet  elFet Les  fujets  naturels......  pofië- 

yy  doient  : 

« En  Afte , tout  ce  qu’y  pofledent  au^» 
yy  jourd’hiii  les  Perfes  & les  Turcs  ; 

yy  En  Afrique  ^ l’Egypte  & partie  de  la 
yy  Nubie  ; 

yy  Et  _de  plus , les  côtes  de  la  Méditer- 
yy  ranée , jiifqü’au  Pt.oyaimie  de  Barça  en 
yi  Europe  ; 

yy  Partie  de  la  Tîirace  ; 

. yy  Et  la  Macédoine, ....... 

yy  L’Hîiloire„  OBSERVE  que  Darius  , en 
yy  impofant  ces  tributs  , montra  une  grande 
yy  fagejfe  & une  grande  modération  : il  fit 
yy  venir  XEi*  principaux  de  chaque 
yy  Province  y qui  en  pouvoient  le  mieux 
yy  connoître  le  fort  & le  foibîe , & qui 
yy.  avoient  interet  de  parler  avec  fincérité.  il 
yy  leur  demanda  fi  une  certaine  fomme  ^ 
yy  qiéil  propofoit  à chacun  d’eux  , pour 
yy  leur  Province , ne  montoit  point 
yy  TROP  HAUT  P & ndexcédoit  point  leurs. 


Phit.  m 

Âp&vhtcgni^. 
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??  forces  P SON  intention  ^ ieur  difok- 
?>  il , N'ÊTANT  PAS  d'accabler 
f>  SES  Sujets  ; mais  de  tirer  d’eux  des- 
yy  fecoiirs , proportionnés  à leurs  revenus  y 
V & qui  étoient  abfolument  nécejfaires  pour 
la  défenfe  de  l’Etat.  Ils  répondirent  tous,. 
?>  que  cette  fomme  leur  pamijfoit  fort  rai-^ 
7)  fonnable , & qu’elle  ne  feroit  point  à 
w charge  aux  Peuples,  il  en  rabattit 

77  POURTANT  ENCORE  LA  MOITIÉ  , 

» AIMANT  MIEUX  DEMEURER 
77  BEAUCOUP  EN^DEÇA  des  jus- 
77  TES  BORNES  , QUE  DE  S' EXPO- 
7>  SER  y PEUT-ÊTRE  y A PASSER 
77  AU-DELA,,.,.,. 

77  Les  fommes  que  Darius  tiroit , par 
77  l’impofition  des  tributs  y montoient  à 4^ 
77  millions  77, 

Voici  maintenant , SiRE , le  fécond  Trait  : 
il  fe  rapporte  à l’impôt  du  dixième  , & date 
d’un  tems  bien  orageux  : 

77  Cet  impôt  f dit  V Avocat  national , 
« copié  dans  un  Livre  qui  parle  de  Louis 
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??  XV  ^ ton  Aïeul  , & des  guerres  de 
9>  1741  , ).  Cet  impôt  avoit  été  mis , pour 
h la  première  fois,’  en  1710,  par  Louis 
yy  XÏV,  c’efl-à-dire  , après  dix  ans  de  la 
h Guerre  la  plus  défajlreufe , où  il  avoit 
lutté  contré  fElJROPE  EN*TIÈRE  , & 
« après  le  cruel  hiver  de  1709  , fléau  dont 
;>  la  Monarchie  n’olFre  pas  d’exemple.  Ce 
n Monarque  SI  ABSOLU,  indigné  lui-méme 
h dé  cet  EFFROYABLE  fuhjîde y écria, 
?y  lorfqu’on  lui  en  fit  la  propofltion  ; JE 
N’ AI  PAS  CE  DROIT  î .7. 

Pondu el  dans  ce  qu’il  t’a  promis  en  com- 
mençant eette  trille  Lettre  , ton  Peuple  la 
termine  fans  fe  permettre  la  moindre  réflexion 
qui  puilTè  te  mortifier  ou  t’aigrir  , & fe  con- 
tente de  te  renouvelîer  Paflurance  du  dévoue- 
ment avec  lequel  il  lèra , pour  ta  Couronne 
& pour  toi-même , tant  que  tu  lui  en  laif» 
fbras  la  pofiibilité  , 

SIRE, 

En  France,  le  8 Ton  très-refpedaeuX  & ffès-lidèlô 
Sept,  1787.  ferviteur,  le  Peuple  François, 
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le  facétieux 
Histoiriqu 
la  Nation  ‘ Frànçoifi 


y 

deux  Traits 


. V’-LA  deux  fiers  traits  hifioiriqiies  , que 
..vôt’''peuule  vous  adreffie-îà  pour  dernier  cri 
-de  fa  morne  douleur. 

Quan'd-y  m’auroit  fait  Ion  Chancerlier , 
'OU  ben  Ton  Sécritaire , je  n’-vous  aurois 
pas  mieux  parlée  z’-en  vérité  & z’-en  con^ 

fçiencc  , moi  qui  nd en  -piques Je 

n’-dis  qu^~çà.  .... 

Quoi-qu’-çà  , f~dis  ^ moi  ; car  , faut 

, SïKB i 


m’-connoiflifTiss 


ben  qu’-vous 
J’-^fommes  Ramoneur  - -François 
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Garçon  ât  peine  \ mais  z’-un  queus 
quez-'uii  ^'honnête  , & z’-un  brave  fer« 
yiteur  de  V.  M.  , tout  comme  T-refte 
de  vot-peuple  , dà......  j capable  même 

de  ramoner  par-cy , de  ramoner  par-là  j, 
& BEN  , j’-m’en  vante  , y-avecque-m^'  , 
y-avecque-ma  gratoire , toutes  les  che- 
minées de  vos  enragés  Flagorneux  , ou 
ce  qu’y  a trop  de  vieille  fuie-noire  , pour 

qu’on  y voye  du  blanc Je  n’-dis 

encore  qid-çà , moi  , voyez-vous  ^ parce 
que  ça  fuffit , j’-dis  , que  j’-dis  , fî  vous 
nous  aimés  comme  j’-vous  aimons  tretous , 
& qu’-fi , malheureufement  , vous  ne  nous 
adoriés  pas , à l’avenant  de  c’-que  j’-vous 
chérifïbns , T-A-GROS  que  j’-n’aurions  pu 
qu’à  nous  battre , comme  de  vrais  défef- 
poirs , la  tête  contre  les  murs  , ou  ben 
contre  les  ceux  qui  vpus  trompions  , & 
qui  nous  grugint. 

Çà  F -roit  z’-iin  ben-her-coup , j’-m’en 
vante  ; z’-et  tous  vos  bleus , z’-et  tous 
vos  rouges  ^ avec  leux  Bayoûnettes  ^ qu’y 
protneniont  par  demï  - quartron , pour 
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faire  peur  à leux  prop ^ombres  ^ efFa^” 
rbuchées  par  les  réverbères  , qui  r-z^-em- 
Brouillint , n’y  mettrolent  pas  à' emplâtre  , 
j’-dis , que  j’-dis , comme  j’-dis,  & y-a^- 

gros...... 

Mais  J c’en  f’-roit  uni  ben  pus  fuperbe  y 
SïRÉ,  fi  vous  retenifîiés  pat  mémoire, 
comme  nous  , & fi  vous  imitifiiez  à la 
îettrè  , comme  vous  P-pouvés  , ce  que 
vous  v’-nés  de  luire , tranfcrit  de  nbute 
patte , fous  Pinfpedion  d’un  Magïjier  des 
Innocents  , qui  m’à  oftographié'  tout-çâ 
de  fon  pus-mieux , voire'  même  de  foii 
pus- vite. 

ISlot’-Curé  , qui  n’eft  pas  pus  bête — 
que  fa  fer  vante  n’eft  laide  , & qui  prêche 
comm’-un  p’-tit  Roi  , nous  Pa  lifu  de 
bout  en  bout  dimanche  dernier  , daiis 
Belle  - ville  , après  les  vêpres , en  giiife 
cfe  fermôn.  Y nous  difit  enfuite , ( o ! 
j’ai  bonne  fonvenance  î ) Y nous  diiît 
comm^~çà  , que  Pavant  - dernier  de  ces* 
deux  traits  d’édification  pure  , étoiî  du 
tianan  nouveau  , tiré  de  Panciertne  liif» 


(il  ) 

îoîre  des  Serpes  & des  Rêcs  , par  im' 
nomme  M.  Grollin  , Feuillet  tant  , vo- 
lume tant , Livre  tant  ^ & que  vous  fe- 
riez sûrement  , fans  barguignier  , tout 
comme  y fît,  de  îy-même  , ce  jeune  Roi, 

du  bon  vieux  tems , qui  n’-valoit  pas 

not-Père  du  peuple  , dà  ; ‘ pas  même  le 
përe  de  noute  poule  - au -pot  y d^où  c^que 
vous  defcendés .....  je  n’-dis  toujours 
qu’ça. 

Quoiqu’-çà  , j’-dis,.  S I ïl  E , que  j’-disj 
reluifés  ben  itou  les  autres  lignes  hiftoi-’ 
riques , du  fier  Impôt  de  feu  Monfeigneiir 
Louis  XIV  J-  pa^ce-qu’-y  vous  fuffira 
fty-là  , Y-A-GROS  , fi  vous  nous  aimés  un 
p’-tit-brin.  & fi  vous  v’-z’-aimés  un  tan-» 
tinet  vous-même. 

Il  en  arrivera , comme  dit  c’-t’-autre 
que  vous  continuerés  d’être  bon  comme 
V-bon  pain  du  Prince  de  Rejca  , qui* 
m’-nourriflit  pendant  queuque  tems  , & qui 
m’engraifïè  encore  queuquesfois. 

Que  vous  rappelcrei  ben-vîte  dans  leux 
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^GÎennes  réfîdences , les  ceux  de  vos  fidè-« 
les  Parlemens  que  vous  avés  fait  voyager 
par  force  , & que  vous  arrêtés  dans  leux 
jugeries  , pendant  que  vous  les  querellés  de 
vous  avoir  ben  fervi. 

Que  vous  ménagères  eheux  vous  J 
comme  un  Père  de  famille  qui  ne  veut 
pas  que  tout  aille  par  écuelles  dans  fon 
logis  ; & qui  fait  mettre  à la  rai  fon  , 
femme  » enfans  , fèrvantes  , valets  , & 
. f fiera. 

Que  par  ainfi  y vous  aure^  pus  be^ 
foin  d'impôts  \ ou,  qu’en  les  demandant, 
vous  y bouterés  douceur  ô’  modération  ^ 
FACE  A FACE  DE  LA  Na.TION  AS-> 
SEMBLÉE  y comme  ça  s’eO:  vû  déjà  z’-en 
France  , & même  en  Serpe , à ce  que 
conte  rHiftoire. 

Que  y tout-d’-même  , vous  ne  ferés  pas; 
de  vot-Royoume  z’-un  bois  , de  vos  fur  jets, 
des  Efclaves , &:  de^  voûte  Couronne  y 
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z’-une  tyrannie , en  magniere  de  àepùümi  ) 
à la  Turquoife, 

Pis , par-après , vous  f ’-rès  brancher  ^ 
comme  d’-raifon^  tons  vos  mangeax  fripons  y 
z’-à  commencer  par  fF-y-îâ  qui  z’-a  pria 

d’-la  poudre  âi  Efeampette Je  n’-dis  qu^çà 

pour  finir. 

Quoiqif- çà  ^ j’-dis  , S i R E 7 pardon- 
nés  fi  j’ons  prins  la  valicence  d’-noua 
adrefîer  à vous  , comm’-^çà  tout-de-goî. 
Je  ne  nous  le  ferions  jamais  permins , fi  la 
cliofe  n’eût  pas  tant  prefTé  ; & pis , d’ail- 
leurs , j’-dis  comme  j’-dis  , ç’-n’efl  pas 
vous  faire  un  injure , j’efpère  , que  d’-vous 
croire  affez  indurgent  pous  efeouter  les 
pus  petits  comme  les  pus  grands. . . , ^ 
Y-a-gros, 

Je  m’-faîs  l’honneur  de  vous  afTurer  ^ 
que  fi  vous  faites  çà  , SIRE,  vous  vous 
fèrés  z’-honneur  , tout  comme  le  Prince 
de  Refca^  che&  l’Alcade^  j’-dis  que  j’-dk; 
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car  I perfonne  dans  vos  Courtifans  de  Cour  ^ 
ne  fera  , z -et  n’eft  avec  plus  de  franchife 
êc  de  fidélité  que  moi, 

SIRE, 

De  Votre  Majefié  , 

Le  très-humble  & très- 

Taris,  ce  II  Sept.  affeclionneux  Surjet, 

1787.  Baroco-N^aizet. 

P.  s.  J’-dîS“Core , S I R E , & c’eft  mon 
dernier  mot , qu’en  nous  rendant  la  Liberté  y 
& pis  nos  Parlemens  , vous  attirés  fus  votre 
règne  pus  de  bénédicHons  que  n’en  pourront 
donner  z’-avec  deux  doigts  , dans  toute  leux 
vies , tous  les  Evêques  & Archivêques  de 
vout  Royoume. 


